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Ejotird’llui  Mercredi  dix  - huitième  Mars  ùiil 
fcpt  cent  quatre-yingt-neuf* 

Mrs.  Michel  Barthélémy  , l’Ange  Nié4  Antoînô 
Maureaux  , Louià  Eftienne  , Syndics  du  Corps  des. 
Maîtres  Tonneliers  & Barrillats  de  cette  Ville  , 
tous  les  Membres  dudit  Corps  préfents  en  leur  Salle 
d’affemblée.  Monficur  Michel  Barthélémy , premier 
Syndic  , ayant  demandé  de  communiquer  quelques 
idées  fur  les  motifs  de  cette  alTemblée  , a lu  Sê 
prononcé  les  obrervatioiis  ci-après  ; 

Messieurs  , 

Les  ordres  extraordinaires  qui  nous  convoquent 
en  ce  jour  , ne  font  pas  une  iilulîon  ni  un  men- 
fonge  ^ c’eft  la  voix  paternelle  du  Souverain  qui  s’eft 
faite  entendre.  Elle  nous  invite  &:  nous  dit  en 
termes  précis  de  faire  parvenir  jufqu'aux  pieds  de 
fou,  Trône  f expofé  de  nos  plaintes  , de  nos  récla- 
mations & de  nos  vœux.  Qui  de  vous  , Meflîeurs, 
pourroit  méconnoître  le  prix  de  cette  faveur  ügnar 

Il  eft  donc  vrai  ! lés  déprédations  ^ des  méchant 


Montées  à leur  conit 
terme  où  tout 
déchire  ^ nous  n 
& le  poignard 
mortel  5 ira  frapper  Je 
un  jeu  de  notre  ruine. 


trouvé  le 
turpitude  fe 
teul  cri  à poulFer  , 
nous  porter  le  coup 
de  celui  qui  fe  faifoit 


Armez-vous  de  fermeté  , Meffieurs  , & méfiez- 
vous  des  piégés  qu’on  pourra  vous  tendre.  Vous 
connoiffez  la  fourcé  de  vos  maux,  & vous  favez 
quql  doit  en  être  le  remedc.. 

Dans  le  court  intervalle  qui  s’eft  écoulé  depuis 
que  ndus  avons  reçu  la  Lettre  de  Convocation , je 
me  luis  occupé  , féipn  vos  defîrs  , du  foin  de  faire’ré- 
diger  nos  doléances  , j’cn  remets  le  tableau  fous  Vos 
yeux  , ü vous  plaira  de  dire  fi  nous  n’avons  rien 
oublié.  ' ■ C AUI  S R 


Des  Do/eanees  , ■ Demandes  (S>  Réclamations  du  Corps 
..  des  Maîtres  Tonneliers  Cf  Bar  ri  Hat  s de  la  Ville  de 
Marfeille , pour  être  remis  à MM.  les  Députés  dei 

lEtats-  Généraux, 


Nous^  füuffignés  Membres  du  Carps  des  Maîtres 
Tonneliers  & Barrillats  de  la  Ville  de  Marfeille  , 
alTemblés  par  ordre  exprès  du  Roi  , pour  être  écrit 
îexpofé  de  nos  plaintes  & de  nos  demandes , nous 
difbns  à ia  face  du  Ciel  qui  nous  entend  , au  té- 
moipage  unanime  de  tous  les  gens  de  bien  & à 
celui  de  nos  propres  féuffranees , que  les  rrJieres 
effroyables  dont  nous  nous  trouvons  accablés,  ne 
dérivent  pas  d une  autre  foîirce  que  de  la  multiplicité 
des  impôts , de  1 innombrable  quantité  des  Agens 
prépofés'  â'  en  faire  les  recouvrememts , & des  exîor« 
fions  odknfes  de  ces  hommes  jettes  au  fein  de  la 
fociété,  pour  en  être  l’opprobre  & la  défolation. 

Nous  nous  plaignons  de  ce  que  4 mefure  que  les 
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impôts  Ct  font  ûîccecîés  les  uns  auîc  autres  , tous  le^s 
objets  nécelfaires  aux  befoins  de  la  vie  fe  font 
élévés  graduellement  à des  prix  excefïïfs  , à des 
prix  plus  que  doublés  dans  un  court  période  de 
trente  ans , 5c  que  par  la  plus  fatale  des  deftinées  ^ 
en  proportion  des  peines  qui!  y a pour  gagner  la 
nourriture  jouniaHexe  , les  moyens  ont  diminué. 

Nous  nous  plaignons  de  ce  qiie  nous  fbuffrons 
non-feulement  dés  miféres  préfenîes  y mais  de  qe 
que  les  circonftances  ouvrent  encore  à nos  regards 
.a  peripeélive  de  Tavenir  le  plus  alFreux  y puifqu© 
placés  par  notre  état  entre  ragricultyre  le  com- 
merce y nous  avons  le  malheur  de  voir  que  ces  deux 
fbiirces  de  vie  & perdent  & tariffent  journellemenî. 

Nous  nous  plaignons  de  ce  que  5 malgré  que  nous 
fbyoïis  accablés  de  fubfides  ^ le  Monarque  ne  touche 
pas  le  quint  des  perceptions  y aiiifi  que  nous  en 
ibmmes  témoins  journellement  ep  toutes  çhofes 
qui  fe  font  au  nom  du  Roi  & pour  le  Roi. 

Nous  nous  plaignons  avec  d’autant  plus  de  raîfbii 
de  toutes  les  Fermes  poffibîes  y que  le  fèol  objet 
des  matières  nécelTaires  dans  notre  fabrication  pré- 
fente  le  fyilême  d’impofition  le  plus  abuhf  & le 
plus  révoltant  , en  ce  que  les  merrains  que  nous 
tirons  de  la  Lorraine , defcéndans  par  îa  Saône  & 
le  Rhône,  payent  jufqu’à  quarante  huit  droits  dif 
frrents  perçus  partout  autant  de  Receveurs  , & 
arbitrairement , parce  que  ces  droits  ne  font  pas 
fj^cifiés  fur  lés  Tarifs.  De -là  s’enfuit  que  cette 
matière  première  de  fabrication  s’élève  précifé- 
ment  au  double  de  fa  valeur  intrioféque  y que  nous 
fommes  forcés  par  conféquent  de  doubler  le  prix 
de  nos  ouvrages  , & que  F Agriculteur  aime  mieux 
quelquefois  abandonner  certaines  récoltes  , dont  le 


). 

produit  en  liquide  ne  yaudroit-pa?'  Iç  pris  du  Vâifr 
eau  pour  ie  contenir. 

Nous  nous  plaignons  de  ce  que  iiouobftant  les 
^mpolitioos  royales  qui  nous  accablent , celles  par- 
ticulières à notre  Ville,  achèvent  de  mettre  le  com* 
Ble  à nos  m^ux  par  leur  abfurde  théorie  & i’in- 
Îuftîce  de  leur  répartition  , puifquen  portant  fur 
les  denrées  de  première  néceffité  , telles  que  les 
viandes  des  boucheries  , le  pain  & les  baiiToiis  , 
le  pauvre  qui  ne  ' confomme  autre  chofe  pour  fa 
nourriture  , dépenfe  bien  plus  à fa  table  que  le 
riche  à îa.fîenne  , toujours  couverte  de  mets  friands 
qui  ne  fpnt  pas  impofés. 

Nous  nous  plaigtpns  de  ce  que  par  cet  incom- 
préhenfible  fyftême  , les  capitaux  immeubles  du  ri- 
'çlie  ne  contribuent  pour  rien  aux  fubiides  publics, 
& que  le  faîaire  du  pauvre  qui  eft  fon  unique  prO’* 
priété , fupporte  en  entier  le  fardeau. 

Nous  nous  plaignons  de  çe  que  depuis  un  grand 
pombre  d’années  les  brigands , les  conèulîiomiaires 
des  Fermes  & des  entreprifes  publiques  ont  fçu 
trouver  la  proteéfion  qu’il  leur  failoit  , fans  que 
nous  ayons  jamais  pu  être  délivrés  de  cette  lèpre  qui 
nous  dévore  juf<|u'auîç  os. 

Nous  nous  plaignons  de  ce  que  quatre  vingt 
Citoyens  pauvres  , ou  d’état  médiocre  , ne 
avent  plus  comment  s’y  prendre  dans  auçun  genre 
l’induftrie  & de  commerce  pour  gagner  îè  pain 
quotidien  , tandis  que  nos  heureux  Fermiers , fans 
■ ^ilque  Çc  fans  folMcitudf  , font  annuellement  un  bé- 
néfice qui  s’élève  à plus  de  feize  cent  mille  livres , 
ninfi  qu’il  • fei’a  prouvé  dans  quelque  tems  avec  la 
dorniere  authenticité  , par  les  foins  de  cent  Cj^ 
f’peçupent  PPs  tççhercfie?, 


Nous -nous  plaigttons....,..if  Mais  fîoii  ^ ^ ^ 

âfféz  : îioss  ne  parlerons  même  queii  paffant  des 
injuftices  particulières  qae  fouffre,  notre  Corpo- 
ration  de  la  part  de  ceux  qui  tiennent  des  atteliers 
de  notre  état-,  fans  daigner  couiTibaer  à l^acqait^ 
tement  de  nos  dettes  communes  , fans  poier  dam 
ia  balancç  de  l’équité  , qu’un  Corps  fujet  au 
vice  du  Roi  à l’heure  la  minute  , qui  fouffre  i 
fouvent  d une  longue  inaéïion  , ne  mérite  pas  que 
.fes  Membres  foieüt  exclus . de , préfider  aux  atte- 
liers où  fe  fabriquent  les  ouvrages  de  leur  état- 
Trop  accablés  du  fardeau  des  misères  générales 
qui  font  ^auOî  les  nôtres  , trop  jaloux  dé  profiter 
de  l’iinique  circonftauce  qui  nous  efi  offerte  , pour 
denfiaûdcr  notre  fouîâgement , nous  - allons  expofa 
nos  delirs  & nqs  elpérances.  On  les  retrouvera 
les  mêmes  chez  tous  les  bons  Patriotes  8c  les  Su- 
jets zélés  pour  la  gloire  du  Som^erâin. 

A R T I Ç L E L 

Supprimer  tous  les  impôts  du  Royaume , prof- 
jcrire  le  fyftême  des  Fermes  & Régies  ^ afin  de 
faire  tomber  d’un  feul  coup  ^ les  débourfés  immen- 
fes  des  impofitions  elles-mêmes  ^ leurs  réaâions 
non  nloias  ruineplès.5  8c  les  vexations  des  Agents* 
1,1.  . . ■ 

Remplacer  la  multiplicité  des  impôts  par  une 
feule  contribution  percevable  fans  frais  fur  les  riiai- 
fons  & tous  les  logemens  quelconques  , contribu- 
tion toute  prête  à être  adoptée  5 püifqu^  le  loge- 
ment cfl  une  ebofé  commune  à tous  h%.  individus 
fans  exception  % que  c’eft  la  propriété  repréfenta- 
tive  de  toutes  les  autres  ^ 8c  la  propriété  immo- 
bile qui  né  peut  échapper  à là  perception.  Par  ce 
ipoyen  9 le  Souverain  touchera  la  totalité  de  Ja 
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ibinme  fournie  par  fes  Peuples , ceux-ci  ne  payer. 

i'ont  pas  cinq  à fh  fois  plus  qu’il  ne  faut,  & FÉtat 
pourra  doubler  fes  revenus  en  procurant  le  fou- 
lagemeriî  général,  I I I ^ 

Supprimer  la  Compagnie  des  Indes  , afin  qiFuq 
plus  grand  nombre  d’Artilàns  , quj  ne  vivent  que 
du  Commerce  Maritime  , puilTent  trouver  nn  peu 
plus  de  reÜbiirces  pour  travailler, 

' I V,-  ' „ 

Pro^rir®  an  plutôt  les  Fermes  particulières  de 
Marleiîle  , les  remplacer  par  Tunique  coatribiitiQU 
fur  les  maifons  , fans  quoi  , çette  Ville  înipor- 
tante  fera  bientôt  perdue  à ne  pouvoir  jamais  fè 
relever.  ■ V.  ’ ' 

Rétablir  le  Confèiî  Municipal  de  cette  Ville 
dans  fon  ancienne  intégrité  , au  nombre  de  trois 
cents  Confèillers  , tel  qu’il  étoit  autrefois.  Qiie 
toutes  les  corporatlops  puilTeiit  avoir  dans  ee  Con- 
.lèil  un  certain  norribre  de  leurs  Membres  , at- 
tendu que  c’ell  le  droit  inconîelîable  de  tous  les 
Citoyens , & que  c’eft  ainfi  établi  dans  les  autres 
Villes  de  la  Provence. 

VI. 

Qu’il  Ibit  encore  ordonné  , comme  la  cîioie  la 
plus  importante  , que  le  Compte  des  dépenfes  de 
notre  Ville , foit  annuellement  rendu  public  par  voye 
d’affiches  St  d’impreffioii  , afin  que  tout  le  monde 
puiffe  cofinoître  l’emploi  des  deniers  publics  5 Sc 
puifquc  le  Gouvernement  veut  bien  donner  lui-même 
un  pareil  exemple,  il  eft  à croire  qu’une  Ville  ne 
tardera  pas  à le  fuivre.  ^ 

VII. 

Et  pour  empêcher , que  certaines  charges  à vie 
deviiilîènt  la  caufe  innocente  , de  ce  qu’un  homme 
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sde  bien  pût  fe  laiflêr  tromper  par  les  rufés  de* 
ibécliaiits , rendre  éleéiive  chaque  année  la  charge 
tie  Procureur  du  Roi  à la  Police  , par  les  fufTra- 
ges  du  Conféil  Municipal  ; non  que  nous  ayons  à 
bons  plaindre  du  bon  Citoyen  qui  remplît  aélael- 
lement  les  ronflions  de  cette  charge  , ( attendu 
que  nous  le  Croyons  un  partit  honnête  homme  , ) 
inais  uniquement  pour  prévenir  que  jamais  la  Com- 
munauté Ibit  dans  lé  cas  d’entretenir  toute  la  vie  , 
ün  Offik,ier  capable  de  protéger  les  malverlàteurs- 
V I I 1. 

Et  pour  que  la  bonne  harmonie  règne  dansl’uni- 
Verfalité  du  Royaume  , que  toutes  les  corpora- 
tions d’Arts  & Métiers  puiifent  jouir  paifiblement 
de  toute  1 étendue  de  leurs  privilèges.  Que  pàr  conr 
féquent  , pour  la  nôtre  én  particulier  , i)  foit  dit 
que  tous  les  Atteliers  où  l’on  fabrique  de  nos  ou- 
vrages , foieut  conduits  pâr  un  de  nos  Membres 

Tel  eft  l’expofé  de  nos  plaintes  , de  nos  idées 
& de  nos  efpéraaces.  Nous  prenons  le  Ciel  à té- 
moin de  la  grandeur  de  nos  misères  j & de  îa 
pureté_  de  nos  intentions.  Nous  ne  délirons  pas  que 
les  méchants  foient  punis  ; nous  demandons  au- 
eontraire,  que  leurs  crimes  redent  cachés  dans  la 
nuit  d’un  oubli  éternel,  mais  nous  délirons  de 
toutes  nos  forees  , que  déformais  leurs  attentats 
loient  impiiilTants.  Nous  repofant  fur  Te  tèle  des 
bons  Citoyens  , qui  vont  coopérer  ù fane  celTer 
les  misères  publiques,  nous  nous  prolierUoi, s de- 
vant celui  qui  tient  dans  fes  main*  la  deftinée  des 
Empires  , nous  lui  demandons  de  nous  éclairer  de 
es  lumières , afin  que  le  choix  de  nos  Défenfeurs 
ne  puifle  tomber  que  fur  les  Amis  de  la  Patrie 
& que  le  Confeü  des  méchants  n’arrjve  pas  j,4 
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îriarcîies  du  Troue.  Nous  metioni  hdîf# 
confiance  dans  les  bontés  de  notre  Souverain.  Nous 
éfpérons  quii  fera  dans  cette  eîrconftance  notre 
Ange  Tutélaire  , nôtre  Libérateur  ^ comme  a 
ctê"^  notre  Père  jufqu  a ee  jour.  Nous  efpéroiis  qu  a- 
près  avoir  vécu  le  plus  heureux  des  Monarques 
pendant  les  plus  ibiigues  .années  , les  Enfans  de 
Race  tranfmettront  fes  vertus  à la  pofiérité  der- 
rière , Bt  feront  comme  lui  • ks  Bienfaiteurs  du 

^enre-humain.  ^ 

Leftiire  faite  , & le  contenu  approuve  par  accla- 
ination  unanime  de  tous  les  Membres  de  notre  Corpo-= 
ration , avons  délibéré  & arreté  que  le  préfenrCahiei' 
firoit  remisa  Meffieurs  les  Députés  des  Etats.Géné- 
raux-,  que  nous  informerions  dans  le  tems  pour 
demander  que  leâure  publique  fût  faite  du  Cahier 
rédigé  de  toutes  les  doléances  , afin  de  eonflater  à 
fous  les  citoyens  que  les  leurs  n’ÿ  font  pas  omifes  , 
Stque  ledit  Cahier  général  foit  imprimé;  que  des 
exemplaires  de  oeluî  de  notre  Corporation  , Te- 
roiént  envoyés  à Monsieur  5 Frère  du  Roi,  à 
ÏMgr.  le  Maréchal  Prince  de  Ëeauvau  , à Mgr.  le 
Contrôleur- général  des  Finances  , à nos  Seigneurs 
les  Commandant  & Intendant  de  la  s 

8c  à Meffieurs  les  Maire  , Echevins  & AlTefleuï 
de  la  Ville  de  Marfeille. 

A Marfeille  ce  18  Mars  1789* 

- Michel  Barthélémy , l’Ange  Niel , Antoine  Maû- 
, Louis  Eftienne  , Syndics , & les  Membres  du 

Corps,  ' 


